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	Patrick Delaval vit près de Dunkerque où il a fait toute sa carrière professionnelle. Auteur de plusieurs nouvelles romantiques, il vous propose une Novella érotique qui en émoustillera plus d’un, plus d’une…  


	Cette  Novella décrit la vie amoureuse d’une jeune femme moderne, curieuse qui expérimente plusieurs facettes de l’amour et s’affranchit des codes moraux. Peu coquins, s’abstenir !


	 


	














	 


	 


	 


	Mercredi 12 juin.


	 


	Je ne reconnaissais plus mon futur mari depuis qu’il avait vu et revu cette vidéo porno qu’un collègue lui avait prêtée. Depuis notre rencontre, John m’avait habitué à être distante avec les hommes, à cacher ma silhouette sous des trucs d’une taille supérieure à la mienne et flottants. Son penchant jaloux et bon amant me sécurisait, jusqu’au soir de mes dix-neuf ans. En rentrant du boulot vers vingt et une heures, il me tendit fièrement mon cadeau, un ensemble de sous-vêtements sexy. Je me regardais presque honteusement dans la glace, avant de le retrouver dans la salle de bains, comme il me l‘avait demandé.


	Ce minuscule string, ainsi que ce soutien-gorge seins nus roses, ressemblaient précisément au style de lingerie que portait Joy, la jeune thaï du court-métrage. Que lui arrivait-il, et qu’allait-il m’arriver ?


	Je le rejoignais, un peu gênée qu’il me découvre ainsi, sans aucune pudeur, lui qui me déshabillait si lentement, par palier, afin de prolonger son excitation. À peine essuyé, la serviette nouée autour de sa taille ne suffisait pas à dissimuler une érection encourageante. 


	Il m’embrassa en me pelotant comme jamais il ne m’avait pelotée. Ce scénario durait de plus en plus longtemps chaque soir. Je l’appréciais au point de le réclamer de plus en plus tôt. 


	Le miroir psychédélique acheté chez un antiquaire quelques jours après ma tenue légère, renvoyait largement ma disposition à l’exhibitionnisme. Je pouvais désormais me fringuer comme tout le monde et libérer mon attirance, mais seulement à la maison.


	Il n’était plus question de me balader avec des soutifs étouffants, c’était celui-là ou rien ! Jack rentrait d’une colonie de vacances. Je le soupçonnais de profiter du changement de situation et de se rincer l’œil, de temps en temps. Lui aussi avait vu Joy plusieurs fois et sans doute espérait-il que je m’affranchisse autant qu’elle. 


	Il n’hésitait pas à me cibler à chaque mouvement, prenant plus d’assurance encore en me souriant sous le nez de son frère. Petit à petit, la comédie dont j’acceptais le rôle, se comparaît à celle du film.  Un mari possessif, l’imposante curiosité d’un voyeur, une femme incontournable, séduisante et libertine. 


	John m’avouait qu’il prenait goût à cette nouvelle complicité, cet accord de principe selon lequel, je devais le surprendre. Après tout, mieux valait qu’il me regarde à défaut de se faire une mauvaise réputation dans les vidéothèques. C’était mon devoir de future épouse de le stimuler, d’y prendre du plaisir, d’être nominée à la palme d’or de son actrice préférée. Il m’arrivait de laisser traîner les bretelles de mon unique soutien-gorge sur les bras, pour amener le trouble et les reposer sur le bord des épaules, d’un geste lent et négligé, afin qu’elles y traînent encore… Je remplaçais les hauts par d’autres plus légers, à ma taille, un peu moulants ou décolletés. Les jupes courtes, droites, collantes ou à dos nu étoffaient les étagères du dressing. Afin d’ajouter une variante, j’enfilais parfois plusieurs tenues dans la même journée, sans aucune raison apparente, à des moments rapprochés.


	Un beau matin, je décidais de déplacer le miroir psyché que je trouvais joli, dans le salon, face au fauteuil où Jack s’étale. J’avais en tête de prendre des initiatives sensées émoustiller mon beau gosse et dévergonder mon beau-frère. L’un et l’autre ne cessaient de me mater. Je faisais l’innocente, celle qui ne voit rien, ne dit rien, ne se méfie de rien et que tout inspire à exploiter. Bien sûr, aucun d’eux n’avait compris que Joy jouissait de ses postures et qu’il en était précisément de même pour moi.


	 Comme convenu la veille, les deux hommes commencèrent à poser le parquet dans la cuisine. Je m’installais à la table du séjour, devant la télé, pour préparer un taboulé aux crevettes. Derrière moi, les petits coups de marteau assemblaient le bois. Je pressentais que les garçons me lorgnaient quand la cadence ralentissait et j’espérais de tout mon cœur les troubler.


	Il faisait très chaud, ils ouvraient la baie vitrée pour ventiler la pièce et respiraient à plein poumon sur la terrasse encore à l’ombre à cette heure de la journée. Je décidais d’enfiler un nouveau truc. À mon retour, ils discutaient à l’extérieur, je reprenais donc ma recette. Un peu plus tard, je les entendis se remettre au travail. Je savais que les premiers coups de marteau étaient faux, qu’ils tapaient n’importe où pour me scruter de la tête aux pieds. 


	La robe droite couleur abricot à dos nu pour laquelle je venais de flasher, devait, dans le cerveau de types normaux, les préparer à d’autres options. Je me sentais bien dans ma peau, confiante et calculatrice, il n’y a aucun risque là où il y a du plaisir, surtout ici. Seule, la fraîcheur de l’extérieur me donnait la chair de poule.


	Pour s’y être frotté à plusieurs reprises, John connaissait parfaitement l’effet glissant et soyeux de ma tenue. Il abandonna pour quelques instants son acolyte et vint m’accoster afin de vérifier ma profonde envie de me donner à lui.


	Tout contrairement à Christian Grey et Anastasia Steele dans les cinquante nuances, aucun contrat ne lui donnait le droit de m’enchaîner. Il apparaissait simplement évident, que la tournure inattendue de notre relation, puisse repartir aussi soudainement qu’elle était arrivée. À ce moment, rien ne justifiait qu’il me manipule à trois mètres de son frère, je le forçais à nous rendre dans le cellier. 


	Adossé contre la porte du frigo, il m’offrit un premier baiser, remonta graduellement ma robe, puis la retira. En tournant la tête vers le couloir, Jack pouvait marteler sa curiosité à tout moment, se pencher pour voir mon côté pile, une nuque, un dos, une jolie paire de fesses et de jambes, bref, de quoi nourrir son prochain fantasme. Je demeurais néanmoins concentrée sur l’ivresse de mon partenaire. Rien ne me semblait plus important qu’il ignore mon plaisir d’être observée par un gamin inoffensif. Après s’être décollé de la porte du frigo, il me fit reculer de trois petits pas. Au bord du couloir, je gardais les yeux fermés comme pour ne pas savoir où nous étions. 


	Ma langue, de plus en plus pénétrante dans sa bouche, je n’engageais aucune résistance à son bonheur. Faisant mine de constater notre position, je jetais un œil vers la cuisine en sautillant vers l’intérieur de la pièce. Il me fallait donc penser que Jack ait pu voir mon côté pile du fait d’une posture involontaire …


	Une semaine venait de s’écouler depuis ce délicieux jeu sexuel où je m’étais volontairement effeuillée entre deux portes sur lequel personne n’avait fort heureusement fait allusion. Chacun s’en tirait avec sa part intime de satisfaction, de jouissance peut-être ou de rêverie. Ceux qui prédisaient, étant belle gamine, que je deviendrai jolie femme, eurent de l’intuition en ajoutant que tôt ou tard, j’aurai ce qu’il faut là où il faut. Côté esprit, je considérais le couple comme un territoire sans frontière, fait de promesses, de nécessité, d’amour et de fidélité. On peut discuter sur le choix des meubles, des séries télé ou d’un mode de chauffage, mais pas sur le sexe ! Il faut être à la hauteur de chaque demande, associés, hasardeux, impudiques, enfin, seulement à la maison…  


	Nous arrivions à la fin des travaux, les plinthes allaient être fixées au-dessus du parquet et la porte de service peinte en mauve. Le temps à l’orage et l’hygrométrie en hausse, nous étions les seuls dans le quartier sans piscine et pour se rafraîchir, il fallait improviser. Je passais en vitesse une ancienne jupe en lin un peu effilochée et un tee-shirt que j’avais moi-même raccourci.    


	Carrément réduite de vingt centimètres, la coupe franchement effilochée, je portais cette guenille uniquement pour les tâches d’intérieur. Traversant la cuisine pour aller étendre deux paires de draps, les deux beaux cocos qui travaillaient torse nu, s’amusèrent à me siffler, à plaisanter sur mon talent de couturière, à dépenser sans compter leur gentillesse et leur bonne humeur. Dès mon retour, je les voyais déjà de loin, fixer l’ondoiement de ma poitrine. 


	Évidemment, bientôt épouse et belle-sœur modèle à la fois, je souriais, sans aucune remarque ni aucun jugement, comme si, une fois de plus, je ne m’étais aperçu de rien. Ma grand-mère me chantait souvent que foutue comme je l’étais, je me fiancerai à un prince. Elle avait raison, John en est un. À tout juste, trente-deux ans, treize d’écart avec moi, ce jeune chercheur en biodiversité, m’a déraciné d’un lycée dortoir et des mauvaises fréquentations. « Tu apprendras plus de choses avec moi, que dans n’importe quel bahut » avait-il prédit. C’était vrai, surtout en matière de sexe, je suis une surdouée, j’apprends vite et je retiens facilement. 


	À quinze ans, Jack est très différent, grand pour son âge et un peu maigre, il veut diriger une entreprise d’ébénisterie.  En alternance, bien vu au Lycée comme chez son patron, il a cependant ce bémol d’ado, égoïste et autoritaire, sinon, il est très plaisant quand il va bien. Il était midi et le travail avançait moins vite que prévu. Comme toujours, John me demanda poliment de bien vouloir dresser la table. Pendant deux allers retours rapides au cellier, il regardait ma poitrine se balancer sous ce fameux tee-shirt. 


	Je raffolais également, de ces agréables secousses et ce à quoi je m’attendais arriva. Il me suivit, prit appui contre moi, plus délibérément que la veille, puis sans attendre, sans palier, me déshabilla. Ses mains passaient et repassaient sur mon corps, comme si c’était la première fois. J’amorçais alors un doux et délicat baiser, comme si c’était le premier et soudain, dans le silence étrange de la maison, il se mit à me masturber. 


	Plutôt méticuleux, il accomplissait chaque fois les choses, avec autant d’audace que de respect, autant d’amour que de liberté, autant d’espoir à me piéger dans ses moindres désirs. Ce qui était bon pour lui, l’était aussi pour moi, je ne refusais rien. Le temps jouait contre nous. 


	À dix-huit heures un taxi l’emmènera à l’aéroport pour une mission de trois semaines au Nigeria. Il se joindra à une équipe de professeurs en biologie et effectuera des prélèvements et des analyses en zones forestières où se développent des champignons à grande vitesse. 


	Après son départ, j’étais effondrée, abandonnée, à cause de ses contraintes professionnelles. J’en arrivais à confondre notre séparation à une rupture définitive, la crainte d’un adultère avec une collègue, des filles de bistros, des guides, des hôtesses, des tops models nigérianes. Tout devenait prétexte à l’autodestruction, fantasmerait-il sur moi, sur notre relation, une fois là-bas ?


	Le lendemain en début d’après-midi, je recevais une photo du salon de l’hôtel où il posait avec des collaborateurs. Cinq hommes dont un noir, deux jolies brunes de type asiatique, une donzelle locale et un message court aux allures de rapport : 


	 


	Bon vol. Un hélicoptère nous attendait sur le tarmac de Sultan Aboubakar 3. Cette seconde expédition, de nuit, a duré environ trois heures, puis un minibus nous a amenés ici. Kenny, la fille au débardeur rouge, à gauche sur la photo, sera notre accompagnatrice. Le Séjour va évoluer au fil d’un parcours itinérant, sous l’œil vigilant de deux militaires armés pour notre sécurité. Embrasse bien mon petit frère, bisous.


	 


	Justement, il lisait et relisait ces lignes par-dessus mon épaule, reluquant par là même dans un regard coquin non dissimulé mon décolleté. John ne m’avait pas habitué à ces phrases et ce style télégraphique. Ma tristesse venait de s’atténuer.


	    — Il aurait pu écrire quelque chose de gentil, quand même.


	    —  Il écrit toujours comme ça. Tu le connais mal.


	    — J’espère qu’il n’est pas tombé amoureux de la pute en rouge !


	    —  Va savoir, tu es sensée m’embrasser de sa part …
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